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.V 3472 — 9* Année 

RÉOACTIM t XOMIKISTRITIOII : 

MUBA1X, 88, I M •>• Fabricant» (ptta I» plae» 
> 4a Trichon) 

TOURCOING, ni» VERTE, S» 

PRIX D I S ABONNEMENTS 

ROVBAIX- TOURCOING 

Troi» moi», 1 fr. 90. — Un »», 18 fr. 

Nord et département* limitrophe! 

Troi» moi», « franc». — Un «o 24 franc». 

i contraire. 'abonnement continue i 

CINQ CENTIMES Samedi Ift n«Wmnre t ««r*'' 

ni ,r I I rllr r R H E ESi:::::::r'rr 

DE ROUBAIX-TOURCOING £™^— 
J o u r n a l rx^r>-u.tolio«,irL O u o t l d U e n T è l è p n o n o 

fans quelques jours 

NAUFRAGÉ 
P a r H E N R Y HAZART 

On retrouvera, dans cet ouvrage, les qualités 
il H distinguent l'auteur du Mystère de Mailles, 
du Billet sanglant, de Y Homme aux 600,000 
francs, de Trente an* ou la Vie d'un Joueur, 
et de tant d'autres œuvres, que le succès a 
rendues populaires par le feuilleton et la 

illustrée. 
Nu), mieux q u ' H e n r y H A Z A R T , 

présenter et développer une action poigu: 
mysiérieuie, qui ne soit point basée t 

M M 

i banales. 
Ayant dirigé dltrnnt plusieurs années le service 

do reportage d'un împortunt journal parisien, il 
a eu l'occasion do mettre a profit ses dons de 
puissant observateur. 

Il en est sorti romancier de premier ordre, et 
nous ne saurions mieux le prouver qu'en disant 
qu'il a tU le seul collaborateur de Jules Mary. 

LE NAUFRAGÉ 
captivera le lecteur d'un bout k fartt 
ta conduira, sans une défaillance, vers 
'i. nuucmcnt des plus dramatiques que 

UNE DE 

prêts qaanrl vous jugerez qae l'heure est 
venue t » 

De «M phrases de banquet a l'action 
véritable, à l'action où il y a des coups a 
gagner et des gendarmes à affronter , le 
pas est plus difficile à franchir qu'il ne 
semble aux échauffés de la jeunesse roya
liste. Nous ne sommes pas prêts de les 
voir mouler a cheval, nous ne sommes pas 
prêta de voir M. le duc d'Orléans sui t» 
les conseils de M. Paul de Cassagnac et 
risquer la pr! «on pour mériter le trône. 

Cest probablement sur le terrain élec
toral qu'on nous ménage quelques sur
prises Il ne faut pas oublier que c'est un 
des plus chers amis du duc d'Orléans, M. 
de Lur Salues, qui, à Bordeaux, a ma-
quignonnéavec les anciens boulaogiatea, 
avec de pseudo-radicaux, avec de pseudo-
socialistes, l'alliance qui a livré la muni
cipalité h l'influence cléricale. Nous au
rions sous peu un duc d'Orléans démo-
rate, un prétendant socialiste, comme 

nous avons des abbés démocrates ei des 
moines socialisai!,* qu'il n'y aurait pas 
lieu de B'en i?o; ner. 

RANC 

LES PETITES RÉFORMES 
Les douanes et les familles nombreuses 

Décidément, les idées que propage V Alliance 
nationale pour l'accroissement de la popula
tion française font leur chemin. 

Voici, en effet, que la direction générale des 
douanes, Buivnnt l'exemple de la direction r ' - * 
rate des contributions indirectes, décide à 

les plus-values réalisées dans 

C'est un événement minuscule en appa
rence, mus qui, cependant, n'est pas 
sans quelque portée, parce qu'il est l'in
dice d'une transformation curieuse dans 
lcavu'-set les projets du parti royaliste, 
ou plutôt dans les vues elles projets du 
duc d'Orléans, prétendant au trône de 

M. Diifemllfi vient de se démettre des 
fonctions qu'il occupait auprès dn duc 
d'Orléans. M. Du feuille était son repré 
tentant on Franco, comme il avait été 
relui du comte de Paiis. Il sVn va. Quel-
qna chose s'en va avec lui. Quoi ? C'est ce 
n i*H i' 4 Liiiut-ani de rechercher. 

M. Duicutllc, dans les conseils do Phi-
1 ppe, dans les conseils du roi, représen-
•it la |.rudcnc<? et les idées do conserva

tion plus ou moins libéi aie. H n'était pas 
our les aventures, encore nains pour les 

alliances compromcltmtea. Il était de 
• .us qui avaient vainement essayé de dé
tourner le comte de Puris de passer mar
ché avec le général Boulanycr. 11 avait 
cou lamné ce u.aquignonn:<#>, le jugeant 
(4ns dangereux encore qu'immoral, plus 
bête que coupable. 

Connaissant Iris bien son pays et son 
parti, il souriait aux exubérances! de la 
jeunesse royaliste, et lus toasts enflam
ma qu'on portait dans les banquets 
d'anniversaires le laissaient froid et 
réplique. 

Quand on lui disait qne le comte de 
Chambord et te comte de Paris s'étaient 
i uidamnés eux-nv'mej A l'exil pour 
avoir manqué d'énergie, d'initiati 
pour n'avoir pa* été des hommes d'ac-
• ion, il souriait. Quand on lui proposait 
d'eiigjgark duc d'Orléans à risquer 
t uiilivede Boulogne comme un simple 
lî >n ipatie et à débarquer sur les côtes 
de France, il aurait volontiers répondu 
(iinrae le duc d'Àtidifnvt. Pasquicr : 
i Inutile de prendre contact avec les 
'•paniers, t 

Avec cela, comme je l'ai dit, très con-
R< ivateur. Ancien chef de cabinet de M. 
Buffet, c'e.st tout dire; pensant que sur le 
t- tT.un électoral même 1rs candidats mo-
iiMirhislcs devaient prendre avant tout 
ligure et poBlurc de conservateurs libé
raux. Nul goùl pour le socialisme chré
tien qu'il ne considérait pas du tout 
comme pouvant faire la courte échelle à 
la mont* hio. 

Natu ellement.cs idées, ce système, 
cette prudence n'avaient pas l'heur de 
ec menii à la petite cour qui s'agite au 
d M. le duj d'Oïl ans. Si on ne faisait 
ii-n, c'était la faute de Diifcuille et 
autres parlementaires vieux jeu. Si les 
peines loyalistes n'étaient pas déjà mon
tés plusieurs fois i cheval, c'est que le 
roi, cédant à des influences vieillies, avait 
an été les dévouements énergiques prêts 
àae manifester. On avait renoncé mêi 
a l'action électorale, et on avait cédé le 
terrain aux ralliée. 

Qu'était-il arrivé T C'est que le roi et 
•et1 amis n'agissaient pas, ne se inon
daient pas, l'armée royaliste s'était dé
bandée «t dispersée. C'est à peine s'il 
reslait un état major sans soldats, mêm* 
sms sous-officier*. 

M. Dofeuille était considéré comme le 
représentant de cette politique d'inertie ; 
il était le symbole de l'inaction ; il dispa 
raltet sa démission est aussi un symbole, 

On peut donc s'attendre Ht voir la parti 
royaliste prendre une attitude nouvelle, 
se manifester et se motiver. On va la'sser 
la bride sur le cou à la jeunesse royaliste 
Elle criera une foi* de plus à M. le doc 
d'Oriéana : « Compta sur noua êommn 
noua comptons sur vous 1 Nous tarons 

IfSl s du t e de la r 
des allocations suppléai 
proportionnellement au nombre de leurs i 

nistration des douanes cette heureuse 

D M aHaniWnsi individuelle de 10 fr. est accordée 
t u .•éiibalaires et au* ménage* uns enfants. 

Les ménages ayant des enfants à leur charge 
._. la même somm3 plus 5 fr. pour 
nfant, 7 fr. pour le fécond, 9 fr. pour le tror 
11 fr. pour le quatrième et ainsi de suite, ei 

•ant la progression de 2 fr. par enfant en 

prie les direeUnrs de prendre d'urgence lei 

faits sous le pins bref délai, et an plus tare 
es appointements de décembre. 
il a r e lrouvera-l-on qu'on aurait pu n< 
:r aucune allocation aux célibataires. Hait 
bon d'observer que parmi ceux-ci, il en 

est beaucoup qui ont des ascendants & leui 
barge et qui se trouvent ainsi dans une situa-
iou tout à fait digne d'intérêt. 

(Je qui importe du reste la plus, en l'espèce, 
n'est point de priver telle ou telle catégorie 

ombre des 

et souhai-

grandes administrations 

(Echos et lUmodUs 

\L 
•)« ri'hpu-i 

•* feront leurs rcueplio 

L\r 
Dans un rapport 

trielle Je chimie* il «si dit"que • le microbe peut 
inlei venir avantageusement dans la fabrication du 

et du fromage, comme il résuite des eir 
laites dans plusieurs stations expérimental 

"nST* 

.ugaiio (Suisse), do .rrtSiïs; 

Co que chacun bride dVlomettes. — VAltamagi 
en cotnommo 1Ï> pnr tête et par jour, h Bolgiqi 

U, l'Angleterre S, la France t>. et la !$ui>se presque 
pas, le lumeur te servant du briquet. 

Le record dos polices d'assursneeevie. — Celn 
le délient est M. Oeoros Vin.lerbilt qui 

iMrtrsl Besjrl million de dollars, soit 5 million 
franc». La primo <U ITû mille l u s « devra «Ire 

B^BBBAB 

Dans le grand ISMM SI LnaMkstSff, M. Knepper. 
député, qui .iv,u- i n:. .!• ,|.,i viirlriges a la force 

damne a uullo francs d'amende. 

Le tunnel le plus loni de i Europe ttt celui dn Sim-
tim qui aura 20 tdtOtMtm. Il coulera tro« 

pierre et de terra. 

I l existait en France et en Prusse, sons le consulat, 
des clubs de saiciHes dont les statuts obligeaient 

les membre* I «e donner 1a mort. U r*fie"»ent por
tait que» élirait tosu Us a u celai sjsu H lierait. 

Don an Mnséa Carnavalet. — Mme Floqnet vital 
de faire don. en souvenir de un mari, d un admi 

rahl« portrait de Voltaire, par Larfilliere, tt de II 

Napoléon W arch.Wl* — On va ttMit^tw h Ajt»e« 
ew. m» h.ip*Ul saisie, dont le plan s et* elab* ' 

par Napoléon Im et «a» est ctWMf te a u area* 

AU JOUR LE JOUR 

Histoire de l'Industrie 
A LILLE 

10e conférence de M. Flammermoni 

T f f a t a r r M e t A p p r ê t * 
Parmi les industries accessoires qui vivaient di 

la fabrication des textiles, la plus important* 

rite, celui de flatter l'œil du 

lia plus d'importance a la teinture qu'a l'ap-

* fabriquer des sec de l'avantage de saoo 
offtsM la bonne teinture ne survenait à leur 

faorique tt ne leur donnait les couleurs d 
"natation de la nature. » 

En effet, au plus haut qu'on puisse remonter 
ns l'histoire de la Draperie, on voit que les 
ans de Lille étaient renotnin.'s pour leurs 

.•liantes. 
Au XIII* siècle, les teinturiers lillois n'avai-înt 
core qu'une situation subordonnée, puisqu'ils 
! pouvaient p u faire partie de la liante de 

Londws. 
qui étaient exclus de cette associa

tion de négociants, se trouvaient les foulons, 
les tordeurs et les teintutiers » qui teignaient 
de leurs mains mêmes et oui avaient les ongles 

C'est seulement vert la Un du XIV' siècle que 
>n trouve des règlements sur la teinture à 

Lille En 1382, le Magistrat, ne séparant pas 
térèt de la ville de celui du plat pays, défen

dit d'employer h Lille de la garance qui ne fut 
pas du cru de la ehûtellcnie, et interdit aussi 

ix garanceurs de teindre en bleu, en wede 
iname on disait alort. La durée de l'apprenti»-
gc était fixée à deux ans. A parlir de cette 

époque, mais surtout au XVIil sUde, les regle-
' furent multipliés. U 1783 on Un encore 

d'une façon plus absolue la séparât1 

les leintui 

interdits a 

du petit 

rrèta pas là. l'intendant établit 
bientùt deux classes dnns la communauté des 
teinturiers du grand et bon teint : l'une des 
teinturiers en bleu, l'autre des teinturiers ga-
ranceurs pouvant teindre en toutes les autres 

de conflits n 

nélier* • d-inl 
d a n 

pour détermine! 
; soin d'employer telle ou telle couleur 
ellement bn* 
M. de Caum 

ÏS prescriptif 
M-tratOM que 

fabricelion. Il 
fia'et le» modéra. 

était encore insulTi-sanl et, en 1785, qnund 
la lutte devint [dus ilitli;ile, k"? l-jinLuners s'a
dressèrent au Magistrat pour demander la fu
sion des trois classes de leur inélier. 

Ils disaient rnu tous tlcvaîent avoir la faculté 
de teindre en toutes routeurs anciennes et mo
dernes comme ebinsles autres villes du royaume. 
Ils eurent satisfaction l'année suivante (I78(î>, 

Les conditions de l'exercice de teinture étaient 
tt peu près les mit mes que celles des 

i. Cependant l'apprentissage y était plu 

u Moyen-Age sa durée était de deux ans ; en 
m:}, ell.i fut portée a aiiatre années entières et 

•cutives, et en Ù'-M, augmentée do trois 
ÏS de compagnonnage, ce qui faisait en 

réalité un stage de sept années, avant de pou-
•oir parvenir à la m'iitrise. 

En 1785, le Magistrat de Lille M plaignit de 
a longue épreuve imposée aux débutants. Il 

ajoutât! qu'elle « rebiùait tous ceux oui vou- I ë0mprVnaït\i ' ï 
» latent se hvrerà cette fabrume dans >quel leL c r i , ' u a u M • 
» on ne trouvait plus quj de; fils u anciens f, , .;, f 
- maîtres pour lesquels on éludait cette loi par ] u c KK 4 

la facilité abusive qu'on avait eue de les enre
gistrer comme apprentis dès leur enlance. » 
i trouve en elfet 'dans les Archives une récla-
ation d'un teinturier contre les juges du mé-
•r qui faisaient des dtntcaltéi potw admeUrs 
i chef-d'œuvre son fils âgé de dix ans, alors 

qu'ils en avaient accepte d autres plus jeunes 

jouissaient de nombreux pri
vilèges. Seuls ils pouvaient teindre les étoffes 
fabriquées à Lille et dans la chAtellerie. Pen-

psgnes obtinrent la liberté de l'indih.irie. I';: 

Ces prohibitions étaient fort gênantes à la 
fois pour les industriels du dehors et pour les 
négociants de Lille. Aussi, en 1763, l'intendant 
du commerce, chargé de la région, engagea les 
Lillois k cesser « ces vexations'), et à appliquer 
les véritables principes de la liberté eomiaer-

La ville intervenait fréquemment pour faci
liter l'adoption do procédés nouveaux et prodi
guait les encouragements pour aider les teinlu-
riers a apporter des perfectionnements à leur 
industrie. 

En 1767, le Magistrat accorda une gratifica
tion de 300 fl. par an pendant 10 ans à un sieur 
Dachon, qui prétendait avoir le moyen de tein
dre les cotons aussi bien qu'a Andrinopleméine. 
En 1771, il obtint en outre le titre de « teinture 

°Cinq\ns après (1776) un négociant de Lille, 
Pierre Beaucourl, qui, disait-il, était parvenu 
au point de tfindre le colon en rouge d'Andri-
nople aussi parfaitement que celui de l'étranger, 
demanda au Magistrat qu'il fit procéder ' •— 
essni officiel - afin que (e public oui, pa 
« prie* plus que par raison, préfère toujours 
• les marchandise* étrangères, fut convainc 
« que celle» qu'il tenait ne leur cédaient 
» aucun égard. • L'essai eut Heu et le Msgistn 
donna un certificat fsToraWe. 

Mais lea inventeurs qui portaient leurs effori 
•or 11 telntare rencontraient des onttfreles anssi 
nombreux que cent qui innovaient en matière 
d'étoffes. Par ««mple, «a 17*4, on saisit Mise 

en noir ces étoffes, qui étaient 3(4 fil de lin. Le 
Magistrat et la Chambre de commerce furent 
d'avis de faire admettre le teinturier à la fran
chise du petit teint, malgré lea réclamations des 
autres teinturiers. On se basait surtout sur l'in
térêt qu'il j avait h conserver un excellent tein-

' pourrait apprendre 

rfectio 
conservé doute échantillons d'étoffes teintes t 

grands frais de Genèv 
jour servir de modèle aux Lillois. 

irai était 
traduire à Lille ' l'apprêt anglais, qui, d'après 
loland, donnait 4 ['étoffe de la douceur, de la 
fermeté, relevait l'éclat de sa couleur et la gla
çait. Roland se trompe lorsqu'il dit que cet ap
prêt fut apporté pour la première fois en 
^•ance, en 1773, a Amiens. Il fut en effet intro-

uit ennroo 10 ans auparavant a Lille. 
En mai 17oi le contrôleur général Berlin 

appela l'attention de l'intendant Caumartin sur 
la cessation des rapports commerciaux entre 
l'Angleterre et l'Espagne par suite de la guerre 
qui venait d'éclater entre ces deux oays et sur 
les avantages oue pourraient en retirer les fa
briques de Lille, en perfectionnant leurs ou
vrages. Dans l'intention de leur faire donner le 
même lustre qu'aux calmandes anglaises en se 
servant de la même presse, il nroposait d'ac
corder à Macarty, anprêteur anglais, l'autorisa
tion de s'établir a Lille. Le Magistrat décida de 
faire venir cet Anglais a Lille et de le mettre à 
l'épreuve et on commanda ce qu'il fallait pour 
trois presses. 

Le 30 août 1763 on lui fit les pronmitlons sui
vantes : i* de l admettre a la bourgeoisie, 2" 
dé lui concéder l'hôpital de Si-Louis, rue des 
Malades, 3 ' de l'exempter de toutes impositions 
pour lui et sa famille, i de lui fournir aux dé-

Eiens de la ville 18 presses. On lui imposait seu-
ement les conditions de ne pas faire de corn

et de communiquer ses secrets aux huit 
calandreurs de la villa dans le courant de l'an-

leurs 11 devait recevoir de ce fait & 
titre de gratification 1W0 I. pour chacun de ses 
élèves, plus 3000 pour l'indemniser de ses frais 
et aae pension annuelle de tOOO I. Le Magistrat 
faillit bien les choses ; Macarty allait couler 
96.100 1. a la ville) L'Anglais n'était pourtant 

satisfait et présenta des contre-pro
positions inacceptables. Un intendant du com
merce était d'avis que la ville, en lui donnant 
des presses, des cartons et un emplacement, 
faisait abondamment et au delà de l'attente 
de la cour, et que surtout il ne fallait pas lui 
abandonner la nropriété des presses. Se sentant 

. le Magistrat résista aux prétentions de 
Macarty et lui suscita même un concurrent. 

Eo^anvier 17W, un lillois, Philippe Petit, dit 
qu'il avait trouvé le moyen de faire des apnrets 
aussi parfaits que ceux de l'Angleterre Et qu'il 
demandait à être mis a 1 épreuve avec Macn-ly. 

Elle ne lui fut pas favorable, mais il ne se 
tint pas pour battu et demanda a être admis a 

Cependant Macarty, mécontent. 
qu'il n'y avJit encore rien d'nrrèl 
affaires et que, tout en reconnaiss 
travail était bien supérieur a ce q 
jusqu'alors, le Magistral ne lui pa 

î plaignait 
dans ses 

ient fail 

rendait à Paris, demander l'appui de Trm 
des négociants lillois adressèrent au Magistrat 
une pétltfM en faveur de M i l qui continuait 
a l'aire des sacrifie-M pour réussir. Pour l'encou-

lut accorda W » livres, à la condition 
iniquer sou secret à tous les autres 

apprèteurs de la ville. 
même temps on enereha a s'entendre 

Macarty et à lui faire réduire sa préten
tion. Mus on ne put y arriver et en février 
ITfHl, il til signifier à la ville par huissier, la 
requête qu'il mlrovir.il au l'nrlement de Douai 
pour demander PexécutiOS de la prétendre con
vention qui aurait clé passée avec lui. L'admi
nistration municipale répondit que les proposi
tions qu'elle avait faites'k Macarty étaient par 
sa faute restées à l'étal de projet et qu'elles ne 

pas un engagement. Macarty le 
t bien qu'a la même époque il 

• • ' - - • - •" te tenait pas a plai
de 9.9-30 livres, 
rien et on apposa les 

scelles sur le local ou étaient les presses appar
tenant a la ville. 

Par malheur, le Lillois Petit, auquel on avait 
payé 9000 I., se semant maître de la situation 
par le départ, de Macarty, ne voulut donnei 

nplication apprèteurs qui venaient 
chex lui apprendre le secret. Ptutot que de se 

er des rivaux, il préféra quitter le inélier. 
l ce moment Macarty s'adressa de nouveau 
Magistrat pour obtenir l'autorisation de re-

son industrie. Comme on avait be-
an lui vendit à l'aimable le matériel 
tdejà 

Eu effet, en septembre 1700, les associés se 
séparèrent et Vangaver resta seul. 11 prospéra si 
bien qu'un an plus tard, en 1770, il ajouta aux 
Irois presses venant dr, Macarty les deux autres 
qui étaient en dépôt chez Petit. 

En 1773, le Magistrat de Lille écrivait h l'In
tendant que Vangaver dmi-na t toute satisfaction 
aut négociants lillois, qui étaient très contents 

travail 
Ce fut dans 
cou anglaise fut auopti 
Le Magistrat no cessa pas de s'occuper des 

ondilions que l'apprit a la 
auoulti a Lille. 

17MS, i 

moyens de le perOelionner. Par exemple 
acordn des exemptions <le droits d'octroi a un 
médecin qui était parvenu à fabriquer, les car
ions nécessaires à l'apprêt a l'anglaise, aussi 
bien que ceux tirés jusqu'alors d'Angleterre a 
grands frais. 

En 1780, on Ma«U pour un gros prix k un 
Suisse un Mémoire manuscrit sur les moyens de 
perfac lion ner cotte méthode d'apprèl, mais 

mslataît le Procureur syndic en 
e l'argent perdu aucun des appeê-
2 fil usage de ce traité ni des pis 

qui l'accompagnaient. 
Ils attendaient sans doute que leur anci 

matériel fut usé pour a"en procurer un nouvet 
d'ailleurs k celte époque l'industrie textile, tant 
k Lille qu'A ftnubaix, était a peu prêt réduite 
l'inaction. Elle succombait sous 1* coacurrenc 
anglaisa. 

A. d* SAINT LÉGER 
Dans m leçon de vendredi 47 courant, M 

Plamm-rmoit itviMsflMffBrMMssisl Hc la lutta 
de la fabrique de Lilie enatre ctlre de Hou 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique specia/ 

Mort d'Alphonse Daudet 
Paris, 16 décembre. — If. Alpbense 

D iu let est décédé ce soir, an milieu des 
Biens, Comme il finissait de diner, rumi
nent écrivain fut tout-à-coup pris d'une 
syncope. 

MM. les docteurs Potain et Gilles de la 
Tourette fureut appelés uussitôt , mais 
malgré tous leurs efforts, il* ne parvin
rent pas à ranimer le malade, qui est 
mort sans avoir repris ooniiaivuance. 

Né en 1840 le là mai, k Nîmes, Daudet dont 
famille était peu fortunée, ddl se faire maître 

d'éludés. Il exerça ces fonctions pendant deux 
ans à Alais. Puis, en 1837, il vint à Paris et 
essaya de faire de la littérature. Il débuta par 
un volume de poèmes: Les Amoureuses qui, du 
premier coup, le mit en relief. Le Figaro lui fit 

place modeste dans sa rédaction et inséra 
i une étude poignante intitulée : Les Gueux 

. rovince, scènes de la vie de misère et de 
douleurs des maîtres d'étude. 

Ce fut en *882, qu'Alphonse Daudet aborda le 
thesV.re.il fit représenter k l'Odéon, avec un 
gros succès, la Dernière idole. En 1967, l'Opéra 
Com ique accepta de lui une pièce tatitetéS tel 
Absents. Enfin, en 1801, aver: ïŒillet blanc, 

èce en deux actes, la Comédie Française lui 

En MB, Daudet écrivait au Moniteur. En 
88, il fit paraître dans Y Evénement ces déli-
:uses Lettres de mon moulin qui restent 
icore un de:, plus délicats régals des esprits 

littéraires de notre époque. 
En 1808, le Vaudeville joua une nouvelle 

pièce de lui, le Pilt Aine et un peu plus tard, 

vit le Petit Chose, 
'>tiot un gros succès. 
Il était en 1874, chargé de la critique dramv 

plein d'humour: 
nlOftir, 

. Le succès i 
i gémit e 

Fromont jeune et Flitler aine", véritable chef-
œuvre, parut en 1874. Puis, peu après, Jack 

étude de mœurs très touillée et très vivants, 
Le Nabab qui fil son apparition en librairie 
ffl la fin de 1877 classa définitivement. Daudet 

parmi le» assitread* la plrnst. 
" dre chronologique 

parmi les prin< ipales œuvres qu'il produisit : 
Les Rois en exil (|s79), Nutna Jloumestan 

(1881), L Evangttiste, roman pansi-.. (1883), 
Sapho, mœurs parisiennes (1884), Tartarin 

\r tes Alpes; Trente ans de Pu 
itobiujrr.'iphiqiies, etc., etc. 
La plupart de ses romans impi 

l'ohjet de pièces de IbéAtre qui 
général un excellent scucil aup 

L'écrivi ' - • • • •«• ' 
lettré et 

i de ses plus bridants représe 

Conseil de Cabinet 
Paris, 16 décembre. - Les Ministres se son 

îitnis, ce matin, au ministère de l'agriculture 
>us la présidence do M. Méline. 

Le travail des mécaniciens 
Le M! lislre dBs travaux a entretenu le Consei 

du projet de loi relatif a 

de la Chambre. 

pondra au cours de la séance 

1- De M. Leydel. relativi 
lion de la loi de 1897, sur 

"2- De M. Le Provest de Launay s 

Là Chambre 
La loi sur l'instruction criminelle 

A Mtteal H"™A SOMM au garde ém rnsomt. qui 
l'accepte, unequ^s;ion ?ur l*vi im^arn* qu'il compte 

pour faire esstftff l'ictinn des ofnciers de 

• iimnelte. 
M. Mat**] Hahert s* p aiit qu'avant la conslita-

la police soit pouisM 
lupirt des cas, l'ine-

la loi nouvelle 

«srj-gtêi 
t cela en coatrtdiciia 

Los pétitions 
M. Dcfontsine, dénutu du Nord, s déposé i 

t iiahii 
, pet.1 

i qui se plaignent de la 
s Ker 

- - belge.. 
iers irançsis et signalant les inconvénients. Ici 
ers qui peuvent résulter en particulier d« 
iloi de ces ouvriers étrangers pour les tri 
da fort construit dans cette localité. 

des pétitions, sur le rsnport de M 
>, vient de renToy«r ectio qneatioi Thierry-Delan 

les dsngers qae pree< 

ïseTî ' ' 
rangers, des 

temps k leur 

conclusions d'un rapport de M Bil.ot, • repousse 
par l'ordre du jour une pétition des etiitivaleurs, 

i membres de l'Association professionnelle «grieole 
' commune de Morhecquo deman liât la prohi-

i des animaux des espérée boviae et porcine 

9ignaloas enfin mw pMit 

Raymond Gendre 

français, renais | Bru 

fait l'objet d'un rapport d* M. 

camarades. Les signatures sont légalisée* et Ue «V 
gnaUires ont joint h l'appui de leur lemaade aaé 
ecctincatv n rot mm .ouiUtsiit leur monliW atitaf 
bonne ronduito délivrés par la ville de Bruielltc «S 
les communes d« l'sgglomereUon. La «« commis. 
.:-_ __.i_. .._ j ^ PQ,, , , eimdaite dee p*tition»iiir«ei 

procéder 

L tt 
la jf.'til 

La Commission dn Panama, 
La Co,ui»issioi> du P ^ m a . edrewe des .etl 

pulilii-s. en renvojsat la i 
du Conseil, qui eiaminera i 

: I ^ r j ^ m e M i r e J l 

iitio» générale d' 

léovojee au Préi 

k M. )• président 
le gonvernemuait doit 

u > 
la Commis 

r' .i-. ' '^' ' , 

, présenter toutes observa» 

Le entenda M. CsJeo». t— 

•S posa 
•«pjiort porUnt approbaboa d« la t loutpfoi 

1 lot do If 
i obligati 

qui regw UB 

ries dépoMT 

do 1880. qu 

ïi'-né : J. de Rn»i 

M RouaneH 

de M. nctonelei 

déeide 

"nteorfre »ïë<n»M M 

D A N S L E S COULOIRS , 
Peji.dsHSwnatWTii, •s^twrd'nsii, daus iea e e » • 
irs. Les députés étaient cependant plus nom- • 
eux que de coutume et la plupart d entre rat 
Irouvaient la dèi une heure pour prendra' 

part a la réunion des bureaux ou l'on devait 

nivelles étaient 
res. A défaut d'autre chose, on parlait de 
inquête sur le Panama. Simples bavardages, 
ailleurs, dont aucun ne mérite d'être rappMSjtt, 

¥,a n é a n c e 
La séance est ..uvKrte a deu b.ures moins le 
lart, sous la présidence de H. Brisson, préat 

LES ALCOOLS DÉHATTOÉS 

Cunso d'Ornano. 

l'eaper:iace que \u unnieire 

On l'onlmue ensuite U discusisoa du budget des 

M do Ramel propose un relèvement de 3(10,000 

naleej". Il y s, dit il. d'importants travaus k ss»»t> 
-oliH.iineut i la route 107 bis qui intéresse, enira 

atres départements la Loiéro et le Gard. 
If lf .Fra içois Dedoncls ei Loula Joardaa 

inuieni le* observation, de U. de Ramel. 
L'amendement de M. de Ramel. combattu par ta 

e scrutiu donne lieu su pointage dont le resullat 

iVaiii-nd-Ni-nt do M. OdiloD Barot Undant * 

M. do Ramel. Par Ï65 vou 
.ont n'est pas adopté. 
11 de Ramai. — Dsns 

lande une suginentation d 
itre 47. 
Malgré l'opposition de la 

ÎSE 

îtZbet 

seirln. sur le rhapltra 

bodgétsirea M ohli-
dtiieoM's qni u lacom-

'ikl^i^toûAMUo*? s* 

lis. U. Pourqnery Sa 

" " T i C ï i " 
M. Ponrquarr de Boissarin. — A Avirnoa. 

il y a un pout sur pilotis, qui coite OO.OuO fnsMS 
d'entretien par an. et cola dare dapau 1800 I Je m 

mande rien pour Avignon ; mais je dépose sa 
letidaineat relevant le Aiffre dn t̂apiU-t, k titra 

Lamendemeat. eoabtlta par la Ministre dea sV 

le cnapitra M (amélioration des rivières). In 
Chambre, saalgré le rapporteur et le mi«ietr<* .iaS 
Kinaacts, adopte par 30A.vou contra aift u snres*-
vcment de crédit ne 1,500.000 fr. 

M Mougaot espère que la Quaabre *a»l«ra MS 
le chapitre 57 (établis»ment et •méliorttion ém 
canaux deaavigatioD). u voto eoncnrdant avec oelsà 
qu>lk s émis sur le chapitre BS. 

Il demanda que i importante crédits ssMat vues» 
pour la ceut.neatioa de» travaus du UMMI du in 
. . r a s k IS Seine. 

Monceo* espère que Is CktsuWu séasilsua 
•eideuicut en nrenenet des soakrsst veaux 

f«>rmaU)i par les Chambres de commerce et des cou-

de Xm.m? YoriUïtm m souluiH 4* i'nnuda» 
tMO,0MïrMKS. , 

lrovir.il
thesV.re.il

